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L'hon. M. Chauveaaa présidé le

banquet avec le tact qa'on lui connaît.

A neuf heures la liste des santés fut

ouverte. Après avoir fait honneur
aux santés d'usage, M. Prendergast,

secrétaire du comité, lut quelques

lettres on télégrammes d'excuses de

souscripteurs qui n'avaient pu être

présenta, entre autres de l'hon. M.
Mousseau, président du conseil exé-

cutif fédéral, de l'hon. M. Chapleau,

Sremier ministre local, de M. Eacicot,

éputé de Missisquoi, et de M. L. H.
Fréchette.

Lorsqu'on eut proposé la santé de

la France,

M. LEFAIVRE,

Consul - Général, répondit en ces

termes :

Messieurs,

C'est une sensation bien étrange et bien

douce à la fois pour le représentant officiel

d'une nation, de retrouver la patrie et la

famille dans sa résidence diplomatique, et

d'y recevoir à tout instant l'écho et l'image

fidèle de ses sentiments. D'ordinaire, nos

efforts tendent à ménager les préjugés et

les susceptibilités nationales,*! souvent en

désaccord, ou même en conflit avec les nô-

tres. Ici, au contraire, vos ooenn et le mian
sont à l'unisson. Comme moi, vous avec

l'amour, le culte de la France ; vous aves

souffert, vous vous ttes sentis atteints par

ses cruelles infortunes ; comme nous, firîm-

çais, vous oroyei renaître, voua participes

avec un patriotique orgueil à son relève-

ment.

C'est que la voix du sang parle en vous,

measieun; c'est que sortis du sein de la

France, vous êtes ses rejetons sur le sol

américain, et qu'en dépit de toutes les

tranaformationa politiquea, voua voua aen-

tez guidée par une impulaion mystérieuse,

analogue à celle qui conduisait dans le dé-

sert le peuple d'Israël ; c'est qu'enfin, une

destinée providentielle vous appelle à fonder

à ramifier dans le nouveau monde une na-

tion française, avec la langue, le uaraotère

et tontes les qualités spécifiqnea de notre

ancienne France. Misaion grandioae et bien

compriae par lord Dufferin, quand cet illua-

tre homme d'Etat diaait : que la race fran-

çaise était néooeaaire à l'Amérique et que la

civilisation du Nouveau-Monde serait in-

complète sans cet élément. C'est qu'en

effet, les utopistes seuls ont pu rêver d'uni-

fier la société humaine par les mœurs, la

langae, les lois, de refondre les nations

dans un même moule, à l'imitation de Pro-

custe.

La civilisation est comme la nature ; elle

procède par la divenité. Dans le monde

physique, l'harmonie naît de forces diffé-

rentes, d'aspects variés à l'infiai, souvent

de contrastes. De même, dans le monde

moral, le progrès est engendré par l'émnla-

tion, fpar la concurrence, c'est-à-dire par

l'exercice de la liberté. C'est ainsi que

l'Europe moderne a progressé par la riva-

lité des nations qui la constituent, qu'elle

a découvert les Indes, l'Amérique, enfanté

des prodiges par la science et par l'indds-

trie, et qu'à l'heure actuelle elle est encore,


